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research

Institut Ausonius, UMr 5607 CNrS, 
Maison de l'Archéologie, Domaine universitaire, 
F-33607 Pessac Cedex, ezechiel.jc@gmail.com

Dans le large panel d’utilisation des SIG en matière de paysages anciens, les chercheurs
mobilisent fréquemment la méthode d’analyse régressive des archives foncières plus rare-
ment associée à l’analyse des données morphologiques. Le récent développement du SIG
Archéologique et Historique de Bordeaux (SIGArH) offre l’opportunité de rapprocher les
deux points de vue pour mettre en espace les données médiévales en prenant pour appuis
les caractères morphologiques des unités de plan. La méthode testée sur un lotissement
portuaire bien documenté aux XIVe et XVe s. parait adaptée au traitement de données tex-
tuelles de localisation très imprécise pour l’étude des dynamiques foncières et paysagères.
Mots-clés: archives foncières, paysage, morphologie urbaine, analyse spatiale, Bordeaux

In the wide panel of use of GIS in ancient landscapes, researchers mobilize frequently the
method of regressive analysis of the land archives more rarely associated with the analy-
sis of morphological data. The recent development of the archeological and historic GIS of
Bordeaux (SIGArH) offers the opportunity of moving closer the two points of view to put
in space the medieval data by taking supports on the morphological characters of plan
units. The method, tested on a harbour lot well informed during the 14th and 15th c., ap-
pears adapted to the treatment of textual data which elements of localization are impre-
cise in order to study the land and landscaped dynamics.
Keywords: land archives, landscape, urban morphology, spatial analysis, Bordeaux

EzéCHIEL JEAN-COuRRET

SIG, morphologie et archives
foncières médiévales:

dynamiques spatiales d’un quartier
de Bordeaux aux XIVe et XVe s.

PCA 2 (2012) ISSN: 2039-7895 (pp. 31-64)

Post  -  C l ass i ca l   Archaeo log ies

Construire une histoire de la construction et des pratiques spatiales
ou du paysage est devenu une perspective classique des disciplines des
Sciences de l’Homme et de la Société (SHS), en fort développement de-
puis une dizaine d’années, du fait de l’utilisation des SIG. Des usages gé-
néralisés de ces systèmes – dont il faudrait réaliser un recensement
exhaustif pour conduire une réflexion historiographique plus fine – se dé-
tachent des positionnements différents par rapports aux thèmes de la fa-
brique urbaine (Galinié 2000) et du paysage (Antoine 2000, pp. 17-70). 

31received: 27-09-2011 - Accepted: 18-12-2011 - revised: 20-12-2011
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1 L’évolution du système Totopi est à ce titre très significative: la gestion des données archéologiques
et morphologiques constituent le point de départ du projet (RODIER 2000; GALINIÉ, RODIER, SALIGNY

2004) qui s’est ouvert aux problématiques des pratiques spatiales et des représentations dans le cadre
de la thèse d’H. Noizet (NOIzET 2003, 2007) et a connu plus récemment une nouvelle étape de modéli-
sation et d’intégration des objets historiques dans le SIG avec la thèse de B. Lefebvre (LEFEBVRE 2008).
C’est également le cas du SIG lyonnais ALyAS (Archéologie Lyonnaise et Analyse Spatiale) alimenté par
les travaux de B. Gauthiez (GAUTHIEz 2004). Les problématiques géo-historiques peuvent aussi consti-
tuer le cœur d’un programme comme ALPAGE, traitant de la transmission des formes viaires et parcel-
laires par le biais de la recomposition permanente et des usages sociaux (NOIzET et alii 2008).
2 Les références extraites des numéros spéciaux d’Histoire & Mesure (XIX-3/4, 2004) et de Géocarre-
four (85/1, 2010) portent essentiellement sur le nord de la France. On notera cependant, pour les es-
paces languedociens, le riche recueil de textes réunis par PÉLAQUIER, DUMOND, DURAND 2004.

Ezéchiel Jean-Courret

Dans le panorama de la recherche française, les SIG, utilisés depuis
longtemps comme outil de gestion et d’aide à la décision en matière
d’aménagement urbain, ont d’abord été adaptés à l’analyse des données
archéologiques conduisant à un renouvellement profond des réflexions
méthodologiques et conceptuelles mené en particulier par l’école de
Tours et de son SIG Totopi (Rodier 2000; Galinié, Rodier 2002; Galinie,
Rodier, Saligny 2004; Rodier, Saligny 2007; Lefebvre, Rodier, Saligny
2008). Pour pallier les difficultés de hiérarchisation et d’enregistrement
d’informations précises dans le système PATRIARCHE dont tous les
SRA de France sont dotés depuis 2002, les archéologues ont décidé de
développer en interne des applications SIG répondant de façon spécifique
aux problématiques urbaines tout en prenant en compte la correspon-
dance avec l’application nationale, tel, parmi d’autres exemples après l’ini-
tiative pionnière de Totopi, le SIG de Narbonne (Dellong 2006) ou le sys-
tème rennais SIGUR (Lorho 2008). Portés par des équipes ou des pro-
grammes de recherche interdisciplinaires, ces SIG, à l’origine centrés
sur le sous-sol, intègrent désormais de larges problématiques géo-histo-
riques1. Parallèlement, sur les régions du nord de la France et du Lan-
guedoc, les historiens ont développé à divers degrés des approches pay-
sagères2. Ces dernières mettent en jeu la méthode régressive réalisée
grâce aux terriers et plans-terriers et autres sources assimilables (fonds
notariés, estimes, compoix, capbreus…). Certaines le font à vocation
plus restitutive (Jarry 1998; Maneuvrier 2000); d’autres, plus compa-
ratives, ont pour objectif de mesurer les dynamiques de changement pay-
sager en focalisant l’information sur des laps de temps plus réduits – tel
par exemple ceux dressés par le plan-terrier de la seigneurie de San-
cergue en 1723 et par le cadastre de cette même zone élaboré en 1829
(Poirier 2004, 2007) – afin de relativiser les schémas linéaires établis
sur le temps long, comme celui de l’emprise croissante des espaces cul-
tivés sur les espaces boisés, en mesurant les dynamiques de transfor-
mation sur des temps plus courts (Glomot 2010). Ces temporalités aug-
mentent lorsqu’on peut bénéficier de dossier documentaire d’exception,
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3 Je remercie O. Bigot et H. Mousset, coordinateurs de ce programme, pour l’aide et les conseils avi-
sés qu’ils m’ont donnés pour réaliser cette contribution. LAVAUD et alii 2009 pour les synthèses récentes
concernant chaque site et monument évoqués dans cet article. Toute la cartographie de cette contribu-
tion a été réalisée par mes soins sur l’application ArcGis® 9.3.1; toutes les données sont géoréféren-
cées dans la projection Lambert 93.

SIG, morphologie et archives foncières médiévales: dynamiques spatiales d’un quartier de Bordeaux

comme sur Toury (Eure-et-Loir), dont l’analyse démembre les modèles
théoriques qui sous-tendent l’opposition openfield/bocage pour retracer
l’évolution des structures agraires et sociales de ce finage du XIIe au
XVIIe siècle (Leturcq 2007).

Dans ce large panel de démarches, la place de l’analyse des formes
parcellaires est au cœur d’un débat épistémologique contradictoire, no-
tamment s’agissant des modalités d’analyse régressive des parcellaires
– en particulier agraires – et du débat entre fixisme et dynamisme des
formes. Pour les historiens-morphologues, le fixisme des formes – qui
trouve sa cause dans une surévaluation du potentiel de mémoire des
plans – peut être amendé en réinterprétant les documents planimé-
triques par les autres données disponibles, parmi lesquelles “la documen-
tation écrite est susceptible d’apporter le plus, même si son traitement
est long et ardu” (Abbé 2005, p. 399). Pour les archéogéographes,
“sensibles aux nécessité de la recomposition des dynamiques et des ob-
jets”, l’analyse des planimétries demeure un “potentiel” où il faut entre-
voir “des possibilités inexploitées en installant la dynamique comme lieu
principal de leurs travaux” (Chouquer 2009, p. 226). 

Dans cet article, je souhaiterais montrer que ces deux approches
sont en fait plus conciliables qu’il n’y parait, et qu’un SIG est l’outil idoine
pour jouer sur la complémentarité de ces approches parce qu’il permet
de comparer des informations de nature différente du fait de sa capacité
à les spatialiser. Le récent développement à Bordeaux de SIGArH (SIG
Archéologique et Historique: Bigot, Mousset 2010)  est l’occasion de
croiser ces perspectives et ces données sur un quartier qui me sert de
test depuis déjà quelques années soit l’espace compris entre les églises
Saint-Michel et Sainte-Croix (fig. 1)3. Après avoir décrit le contexte de
l’enquête et dresser une synthèse des recherches déjà effectuées sur ce
secteur (analyse spatiale des gisements parcellaires, morphologie, ap-
proche restitutive et empirique du paysage), on s’attachera à expliquer
et comprendre comment la morphologie donne des repères pertinents
pour mettre en espace les informations contenues dans les archives fon-
cières médiévales dont le laconisme descriptif pourrait empêcher, de
prime abord, une spatialisation poussée. Les cartographies produites
permettent enfin de percevoir les dynamiques foncières et paysagères de
façon moins déformante qu’une démarche traditionnelle plus empirique et
statistique. 
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Ezéchiel Jean-Courret

Fig. 1. Bordeaux – Cadre géographique de l’étude (source: cadastre actuel, © Com-
munauté Urbaine de Bordeaux 2006).
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4 http://www.ausonius-sra.fr/

SIG, morphologie et archives foncières médiévales: dynamiques spatiales d’un quartier de Bordeaux

1. Contexte de l’enquête: le système SIGArH et les recherches sur
le quartier Sainte-Croix

1.1. Le système SIGArH

Le système bordelais SIGArH est réalisé dans le cadre d’un Pro-
gramme collectif de recherche réunissant des chercheurs du Ministère
de la Culture (SRA Aquitaine), de l’université et du CNRS (Ausonius,
UMR5607 CNRS – Bordeaux 3), de l’INRAP et de la ville de Bordeaux.
Il est basé sur une architecture client/serveur permettant de mutualiser
les contributions des chercheurs via une interface web sécurisée4. La
première année du programme a été consacré à la réalisation du modèle
conceptuel de données selon la méthode HBDS (Bouillé 1977); ce mo-
dèle est l’aboutissement d’une démarche réflexive longue entamée par les
chercheurs depuis 2006 et dont F. Virvialle, élève ingénieur de l’ENSG,
a assuré le développement informatique. L’application, actuellement en
cours d’évaluation (tests), permet d’intégrer et d’exploiter des données
hiérarchisées liées à un thesaurus des fonctions. Le modèle, qui disso-
cie la chronologie fonctionnelle d’une entité de celle de la durée de vie de
l’entité construite, permet d’éviter les doublons et facilite la gestion et
l’analyse spatiale des données. Cette double composante temporelle a
été également associée au module spécifique traitant de la voirie, elle
permettra de travailler sur les changements toponymiques des tronçons
viaires et sur l’évolution morphologique du réseau; ce module n’a pas en-
core été testé. Enfin, l’une des spécificités du système SIGArH est la
possibilité d’intégrer les métadonnées extraites des sources foncières
médiévales dépouillées par plusieurs générations d’étudiants du profes-
seur J.-B. Marquette et compilées dans une base de données relation-
nelle dans le cadre de ma thèse (Jean-Courret 2006, pp. 500-520).
C’est sur ce module particulier du système SIGArH que j’ai travaillé pour
élaborer cette contribution. 

Le corpus rassemble 7668 transactions datées entre 1224 et 1586
se rapportant à 5165 tenures. L’historien bordelais ne dispose pas de
sources seigneuriales homogènes: l’apparition tardive des terriers en
Bordelais et leur rareté jusqu’au XVIe siècle, d’une part, et d’autre part,
l’absence de documentation comparable aux compoix languedociens,
contraint à se contenter des actes épars des séries d’archives qui, s’ils
ne sont en aucun cas des enquêtes uniformes, fournissent un corpus
suffisamment étoffés pour se livrer à ce type d’étude. L’intégration de
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5 Archives départementales de la Gironde (désormais AD33), G 397, fol. 8: ainsi, le 09/05/1370, Ar-
naud de Palarc reconnait tenir du chapitre Saint-André: doas maysons l’una costa l’autra que son en la
parropia Sent Miqueu de Bordeu en l’arrua Androna so es deyt entre la mayson de Pey de la Fita d’un
costat e la mayson de Johan de la Bestorn de l’autre costat, e ten en lonc de ladeyta rua de part da-
vant d’un cap au sou e yssida deudeyt Arnaud de Parlac d’arrey de l’autre cap (traduction: deux maisons
l’une à côté de l’autre, qui sont dans la paroisse Saint-Michel de Bordeaux, dans la rue Androne, c’est-
à-dire entre la maison de Pey de la Fita d’un côté et la maison de Johan de la Bestorn de l’autre côté,
et s’étend le long de ladite rue devant d’un bout au bien et issue dudit Arnaud de Parlac derrière de l’au-
tre bout).
6 Le logiciel zigGis® 3.0 a été utilisé pour cette opération.
7 GAUTHIEz 2004, retient deux unités pertinentes pour mesurer la ville concrète: l’unité de construction
et celle de l’aménagement urbain. La documentation médiévale bordelaise ne permet pas de travailler à
l’échelle de l’unité de construction mais à celle de la propriété foncière: le recoupement des différentes
mentions se rapportant à une même propriété permet de réaliser une reconstitution documentaire des
mentions se rapportant à une même tenure, non de suivre l’évolution à l’échelle de chaque bien construit,
comme le permettent les séries modernes des actes d’alignements. 

Ezéchiel Jean-Courret

ces données foncières au système est contingentée par la précision géo-
graphique de localisation des propriétés. Or, la qualité descriptive de la
documentation est, sur ce point, assez médiocre: les biens-fonds sont
d’abord localisés par paroisse puis par rue (sans précision d’orientation
permettant de déterminer le côté de la voie) avant d’être repositionnés
par rapport à leurs confronts immédiats5. Cette imprécision a conduit à
mettre en place un mode d’intégration particulier des données à SIGArH:
les données déjà mises en forme des tables mentions (actes) et tenures
(regroupant l’information donnée par un ou plusieurs actes sur le même
bien-fonds) ont été transférées automatiquement dans le système. Le
travail consiste ensuite à déterminer des zonages pouvant contenir une
ou plusieurs tenures et permettant de lier les métadonnées textuelles à
des entités géographiques (polygones)6. Avant de réaliser cette opéra-
tion sur l’ensemble de la ville, il a paru bon de tester la chaîne opératoire
sur un secteur urbain plus restreint. À cet effet, j’ai choisi d’intégrer les
données concernant le lotissement inséré entre les paroisses Saint-Mi-
chel et Sainte-Croix, zone sur laquelle j’ai eu l’occasion de tester divers
protocoles d’analyse spatiale, morphologique et paysagère.

1.2. Le peuplement de Sainte-Croix

Le lotissement des paroisses Saint-Michel et Sainte-Croix (Jean-
Courret 2001), permet de définir une zone de test pertinente pour me-
surer les dynamiques foncières et paysagères urbaines (Gauthiez 2004).
Il permet d’analyser les informations relatives aux unités de la propriété
foncière – les tenures – à l’échelle d’un aménagement urbain commun –
le lotissement (Gauthiez 2003, p. 63)7. 

L’étude des orientations – ou gisements – de la trame parcellaire du
cadastre de 1811-1821 pris à l’intérieur des cours modernes établis sur
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SIG, morphologie et archives foncières médiévales: dynamiques spatiales d’un quartier de Bordeaux

la lice de l’enceinte de ville (Jean-Courret 2006, pp. 215-268), réalisée
d’après la méthodologie appliquée sur le cas de Tours (Galinié et alii
2003), permet d’identifier trois gisements distants et complémentaires
observés à l’amplitude de plus ou moins 5° (fig. 2). Le gisement 85,6°
couvre la totalité de la trame, il pourrait correspondre à la cadastration
urbaine mise en place à l’époque augustéenne et réactivée de façon ré-

Fig. 2. Bordeaux – Gisements principaux de la trame parcellaire source: cadastre de
1811-1821 (Jean-Courret 2006, fig. 28, p. 223).
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8 JEAN-COURRET 2006, pp. 293-344 pour l’analyse et la chronologie relative des unités de plans de l’en-
semble de la ville (4 tracés d’enceinte, 4 tracés d’enclos, 16 opérations d’urbanisme, 6 lotissements).

Ezéchiel Jean-Courret

currente au fils des aménagements urbains postérieurs. Le gisement
19,8° sensible à proximité des cours méridionaux mais aussi et surtout
à l’embouchure du ruisseau de la Devèze, au sud-ouest de la place de la
Bourse, caractérise la reparcellisation du port intérieur antique, suivant
l’avancée progressive de l’envasement du port, du VIe au Xe siècle (La-
vaud et alii 2009, t. 2, pp. 42-44). Enfin, le gisement à 45° qui nous in-
téresse plus particulièrement occupe les zones bien circonscrites des al-
lées de Tourny, percées en 1754-1755, et les lotissements implantés sur
les berges de la Garonne au nord et au sud de l’église Saint-Michel. Entre
Saint-Michel et Sainte-Croix, le gisement reste dans les limites du double
peigne viaire axé sur la rue Camille-Sauvageau qui relie les deux pôles re-
ligieux. Au nord de Saint-Michel, les traces du gisement semblent avoir
été perturbées par la création de l’enceinte du bourg dont les larges fos-
sés (cours Victor-Hugo) marquent l’empreinte. Le gisement 45°, qui dé-
finit un agencement viaire perpendiculaire au fleuve, couvre une zone de
terres basses d’une pente de 12 m NgF à l’ouest à 6 m NgF en bordure
du fleuve, composée de bris fluviatiles très distincts des composantes
édaphiques de la terrasse alluviale bien égouttée qui le borde à l’ouest,
au-delà des 12 m NgF d’altitude. La rupture occidentale assez nette
entre les gisements 85,6° et 45° pourrait être interprétée comme celle
d’un paléo-rivage, la zone inondable constituant par la suite un gain de rive
opéré lors de la mise en place des édifices religieux et des lotissements. 

Du point de vue morphologique, le lotissement de Sainte-Croix (Jean-
Courret 2006, pp. 336-337) couvre 9 ha, il est composé d’un double
peigne axé sur la rue Camille-Sauvageau (fig. 3)8. Les deux peignes ne
sont pas alignés l’un par rapport à l’autre mais forment un nombre im-
portant de baïonnettes. Au sud, des alignements parcellaires remarqua-
bles et des parcelles parquetées suggèrent la trace de voiries poten-
tielles. Plusieurs indices morphologiques permettent d’établir la chrono-
logie relative d’élaboration de l’aménagement: la rue Camille-Sauvegeau,
axe central de composition reliant les deux pôles religieux parait anté-
rieur; les décrochés des rues des Allamandiers et Gaspard-Philippe indui-
sent l’adaptation du lotissement au contexte parcellaire de l’église Saint-
Michel et de la place Canteloup; enfin le lotissement est intégralement
englobé par le tracé de l’enceinte de ville qui lui est donc postérieure. La
logique du lotissement est de faciliter les flux terre/fleuve pour les répar-
tir de façon transverse via l’axe Sainte-Croix/Saint-Michel; cette logique
est accrue par la présence systématique d’alignements parcellaires im-
plantés en milieu d’îlot qui pourraient être la trace d’espaces de circula-
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tion ayant pour objet de démultiplier les relations entre les lots distribués
et le fleuve (cf. infra). Enfin, l’écartement entre chaque alignement re-
pose sur un système de mesure emboîtées (30, 40, 50 m) qui témoigne
de l’utilisation probable d’un système d’arpentage fondé sur un étalon, dé-
cliné ensuite en multiples (Jean-Courret 2006, pp. 390-396). 

Fig. 3. Bordeaux – Morphologie du lotissement de Sainte-Croix (source: cadastre de
1850, Lavaud et alii 2009, t. 1, pp. 15-29 et pl. 01 à 15).
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La documentation textuelle médiévale permet de proposer un phasage
assez précis de la réalisation de ce lotissement (fig. 4: Jean-Courret
2006, pp. 383-399, 1067-1073; Lavaud et alii 2009, t. 2, pp. 80-85).
Au début du XIIIe siècle, la zone de terrains bourbeux qui sépare les deux
établissements religieux est drainée par une plantation d’arbres, proba-
blement des frênes, essence hydrophile que rappelle le toponyme de
Freysser Sancta Crois. Le parcellaire pourrait conserver la mémoire de
cette opération: les voies de dessertes et les alignements internes des

Fig. 4. Le lotissement de Sainte-Croix: chronologie et hypothèses de restitution (vers
1200 - vers 1300) (Jean-Courret 2006, p. 397, fig. 76). 
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9 JEAN-COURRET 2006, p. 598: ainsi, “le rapport de densité du maillage parcellaire à l’habitat est suffi-
samment évident pour que l’on puisse représenter ces deux éléments comme un seul et s’en servir de
trame de fond. Ensuite, les chais, jardins et terrains sont eux aussi assez nombreux pour qu’on les trans-
crive par leur proportion relative et non selon leur nombre exact. On a choisi des signes simples qui évo-
quent l’emplacement approximatif et la quantité relative de chaque objet. Les fours et les appentis, peu
nombreux, sont figurés selon le nombre de mentions relevées. Dans la première moitié du XVe siècle, les
appentis sont nombreux et ils sont alors transcrits selon leur proportion. Un dernier cas, particulier, est
celui des vignes, dont les mentions sont peu nombreuses mais qui couvrent des surfaces importantes.
Leur représentation est à mi-chemin entre compte détaillé et proportion couverte”.
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îlots, perpendiculaires au fleuve, pourraient être la trace du système de
drainage ou du parcellement mis alors en place. Le cycle de drainage doit
se poursuivre jusque vers 1250, date à laquelle des autorisations d’ou-
verture de voirie sont délivrées par l’abbaye Sainte-Croix en faveur de te-
nanciers-lotisseurs. Ces transactions documentent de façon précise l’ou-
verture des rues des Bouviers, des Vignes et Traversanne sur les par-
celles des tenanciers qui sont autorisés à découper des lots en vue de
leur sous-acensement. L’analyse spatiale des parcelles cadastrales et
son recoupement avec les reconnaissances des XIVe et XVe siècles per-
met d’évaluer le potentiel du lotissement à 500 lots, dans l’hypothèse lo-
gique d’un rapport de proportionnalité entre la taille des lots (mesures
récurrentes des largeurs de 6,25 m soit 20 pieds) et des redevances
foncières (6 deniers d’esporle et 3 sous de cens par lot). Si les aléas de
la conservation des sources empêchent de documenter précisément la
voirie et l’occupation du sol au XIIIe siècle, la régularité de l’unité de plan
formée par le lotissement permet de penser que les rues des peignes
viaires sont toutes issues d’une procédure identique et probablement
réalisée dans un cours laps de temps autour des années 1250 pour for-
mer un peuplement nouveau, la poblacion noera de Senta Crois signalée
en 1252.

Le dépouillement exhaustif des sources foncières pour la période
1300-1450 m’a permis de réaliser une approche lexicale et statistique
des paysages de la ville et de ce lotissement permettant d’évaluer de
façon dynamique, et après avoir mis en place une typologie d’occupation,
la nature du paysage transmis par la documentation foncière pour le XIVe

et le milieu du XVe siècle (Jean-Courret 2006, pp. 552-600). Toutefois,
les restitutions paysagères proposées (fig. 5) demeurent empiriques,
non seulement parce que le traitement statistique manuel de la documen-
tation, long et ardu, m’a contraint à regrouper l’information à l’échelle
des deux peignes viaires, mais aussi parce qu’il relève de choix sémiolo-
giques diversement appliqués selon la nature des biens représentés9. Le
traitement de l’information statistique préalable à ces restitutions pre-
nait en compte la nature principale du bien faisant objet de la transac-
tion mais aussi la nature des confronts énumérés – au risque de défor-
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mer l’approche par la multiplication des doublons. J’estime aujourd’hui
que le paysage retranscrit de cette manière reste trop empreint de mes
propres perceptions. La gestion automatique des données rendue possi-
ble via SIGArH résout en partie ces déformations, même si des ques-
tions d’ordre sémiotique demeurent et que de nouvelles problématiques
surgissent.

Fig. 5. Restitution empirique des paysages urbains du lotissement de Sainte-Croix
(1300-1450) (Jean-Courret 2006, p. 599, fig. 104).
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10 S’intéresser à un objet comportant autant de facettes que le paysage à partir d’un point de vue unique
– celui des sources foncières qui sont des éléments de gestion seigneuriale et qui n’ont pas vocation à
décrire le paysage, fait que le paysage retranscrit n’est qu’un paysage foncier, de même que le paysage
qui transparait à travers les cadastres napoléoniens n’est qu’un “paysage cadastral” (SCHOONBAERT

2009). Si les historiens ont bien conscience de la déformation de ce type de démarche (ANTOINE 2000,
pp. 45-46; CONESA 2004, pp. 87-90; JEAN-COURRET 2006, pp. 479-489) les sources ne nous laissent
pas le choix. L’approche paysagère de l’historien est triple: c’est d’abord celle définie par la perception d’un
espace à travers le filtre d’un système de valeurs (par exemple la vision seigneuriale du paysage qui trans-
parait dans le rapport entre la nature des biens cités et les redevances qui pèsent sur les biens-fonds);
c’est ensuite une réalité matérielle objective que l’historien peut analyser au prisme de la documentation
disponible à un moment donné de son histoire; c’est enfin un ensemble global dont les éléments constitu-
tifs, même disparus complètement et y compris dans le sous-sol, sont des objets susceptibles d’une in-
terprétation archéologique dans leurs rapports spatiaux, comme révélateurs de la société qui les produit.
11 L'application de la théorie des graphes au traitement des sources textuelles (HAUTEFEUILLE et alii
2011) offre des résultats très pertinents; les chercheurs de SIGArH pourraient réfléchir à intégrer
cette démarche pour le traitement des confronts.
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2. Mettre en espace les archives foncières

2.1. Nature et pertinence de l’échantillon documentaire

La documentation foncière exploitée dans le cadre de cette étude est
constituée des transactions passées entre seigneurs éminents et tenan-
ciers. L’harmonisation des informations nécessaire à ma démarche primi-
tive, essentiellement paysagère10 (Jean-Courret 2006, pp. 473-625),
m’a conduit à ne prendre en compte que les informations spatiales au dé-
triment d’aspects sociaux (origines géographiques des tenanciers, nota-
bilités, liens de parenté, métiers…), très inégalement retranscrits dans
les actes, mais dont l’intégration à terme permettrait de travailler sur les
pratiques spatiales. Tous les éléments concernant la localisation (pa-
roisse, rue, confronts) et la nature du bien principal faisant objet de la
transaction ainsi que des confronts, les noms des seigneurs et tenan-
ciers et le montant des redevances ont été enregistrés dans la base ini-
tiale. Dans un premier temps, n’ont été exploités dans SIGArH que les
éléments concernant le bien principal; la gestion des confronts, qui peut
conduire à la redondance de l’information, sera traitée ultérieurement11.

La répartition chronologique de l’ensemble des données (fig. 6: Jean-
Courret 2006, pp. 508-514) fait apparaître des effets de sources
comme par exemple les surévaluations observées pour certaines décen-
nies des années 1340-1450 dues au recensement assez complet des
fiefs du chapitre Saint-André dénombrés dans les comptes de l’archevê-
ché. La tendance générale de l’histogramme est trompeuse et n’est va-
lable que jusqu’au milieu du XVe siècle. S’il y a bien pénurie d’actes avant
1300, retour progressif de la documentation (1300-1340) puis effectif
massif jusque vers 1450, la baisse continue observée à partir de cette
décennie n’est pas réelle car le corpus disponible restant à dépouiller
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12 JEAN-COURRET 2006, p. 512, tableau 33: sur les 7668 actes de la base de données 1,05 % se rap-
portent au XIIIe siècle, 78,09% à la période 1300-1450 (seule période ayant fait l’objet d’un dépouille-
ment exhaustif sur l’ensemble des paroisses urbaines) et 20,86 % à la période 1451-1586.
13 Respectivement 14,8% des actes et 16,1 % des tenures de la base de données pour 15,1% de la
superficie intra-muros (152 ha).

Ezéchiel Jean-Courret

est considérable12. Les actes sélectionnés pour cette étude se rappor-
tent à toutes les tenures signalées après 1300 et avant 1450, soit la
période bénéficiant d’un dépouillement exhaustif. Pour situer le lotisse-
ment dans un contexte urbain plus large, c’est toute la documentation
relative à la zone sud-ouest de la ville englobée par l’enceinte du XIVe

siècle qui a été exploitée, soient 1135 actes documentant 832 tenures
sur un espace de 23 ha13. Cet échantillon apparait tout à fait révéla-
teur des tendances observées à l’échelle de l’ensemble des données
dont il suit toutes les fluctuations d’histogramme.

2.2. zoner l’information

L’élaboration d’une cartographie des toponymes, de leur emprise et de
leurs limites, même approximatives, est une étape préalable à l’enquête
(Jaudon 2004, pp. 16-19). En la matière, la méthode régressive mise en
œuvre par les historiens ruralistes diffèrent sensiblement de celle que

Fig. 6. Répartition
chronologique des
actes par tranche
décennale.
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l’on peut appliquer en milieu urbain, sans compter sa forte dépendance à
la nature même de la documentation. La microtoponymie parcellaire des
états de section des cadastres napoléoniens fournit, en milieu rural, des
indications probantes pour situer le nom de lieu et déduire son emprise
par le groupement des parcelles portant le même nom, même s’il faut
garder à l’esprit que les toponymes peuvent aussi se déplacer au cours
du temps (zadora-Rio 2001; Vue 2002). L’existence d’une cartographie
seigneuriale vient évidemment parfaire l’identification car elle peut être
comparée au cadastre. Toutefois, l’utilisation des plans-terriers mo-
dernes peut conduire à surévaluer la précision de rattachement de l’in-
formation – lorsqu’on veut par exemple restituer le parcellaire – car le
chercheur tente alors de faire se correspondre la logique déclarative d’un
plan terrier, qui joue le plus souvent à l’échelle de la tenure (infra, mono
ou pluri-parcellaire), et la logique fiscale d’un cadastre dont l’unité de re-
couvrement est strictement parcellaire. C’est peut-être la réserve es-
sentielle que je ferai, par exemple, sur l’étude des terriers de la Haute-
Marche par ailleurs très convaincante (Glomot 2010, pp. 69-71), et de
façon générale aux travaux qui abordent la cartographie seigneuriale
sans une critique poussée du regard spécifique qu’elle porte sur le pay-
sage et qui, ne l’oublions pas, est tout aussi déformant que celui de l’his-
torien. Il y a probablement un avantage à tirer d’une documentation
moins précise, uniquement textuelle, parce qu’elle oblige à conserver
cette part d’imprécision dans la restitution qui devient, de fait, moins al-
térée. Tel est le cas du programme coordonné par S. Campech sur la
commune de Mouret (Aveyron), dont la spatialisation parcellaire des don-
nées du compoix de 1451 apparait sous la forme d’informations ponc-
tuelles (Hautefeuille 2004). 

Dans le cas bordelais, la microtoponymie du parcellaire urbain, déjà
extrêmement rare dans les textes médiévaux, n’existe pas dans la docu-
mentation cadastrale. Toutefois, l’abondante historiographie bordelaise
en matière de filiation des toponymes viaires (Drouyn 1874; Ressayre
1990-1991; Jean-Courret 2006, pp. 647-693, 1017-1031), les hypo-
thèses de restitution formulées dans le cadre de ma thèse (Jean-Cour-
ret 2006, pp. 407, 441, 444, 449) et les synthèses effectuées sur les
sites et monuments (Lavaud et alii 2009, t. 3) sont suffisamment fiables
pour réaliser cette démarche pour les XIVe-XVe siècles. Faute de temps,
ces données n’ont pas été encore enregistrées dans le module voirie de
SIGArH qui, à terme, permettra de réaliser ce type travail de façon au-
tomatique; une couche de restitution de la voirie des XIVe-XVe siècles
(fig. 7) a donc été créée manuellement pour rendre plus lisible la trans-
cription spatiale des données (cf. infra). Ce plan sert de référence topo-
nymique à l’ensemble de l’étude.
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14 GAUTHIEz 2003, p. 194: “unité de plan: partie de plan d’agglomération présentant des caractères géo-
métriques propres en terme de voirie, de parcellaire et de bâti, avec une unité géométrique interne la
distinguant de son environnement immédiat et permettant de lui attribuer une genèse particulière”.

Ezéchiel Jean-Courret

Fig. 7. Restitution de la voirie du lotissement aux XIVe et XVe siècles.

Reste cependant encore à tracer les limites de chaque toponyme pour
pouvoir réaliser un zonage cohérent et mener par la suite une analyse
spatiale. Pour tracer ces limites, j’ai décidé d’exploiter les caractères
morphologiques des unités de plan14 afin de faire converger le potentiel
des sources spatiales et textuelles. À cet effet, les limites de couture
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15 AD33, G-1712, fol. 56: le 23 juillet 1431 Pey deu Bost reconnait tenir des Bénéficiers de Saint-Mi-
chel, dans la rua deus Alemandeys, un hostau ab la yssida detras. 
16 AD33, H-734, fol. 109v°: en 1451, dans la rua Sanguinengua, Blanqua et Conthor Do tiennent une
maison, un jardin, une vigne et une yssida qui confrontent las yssidas de Arnaud Iter, de Johan Ayquem,
de Pey deu Casse, de Guilhem Picher, de Galhard Robert, de Guilhem deu Costins, de Pey Bertran, de
Helias Eysson, de Maria de la Riveyra, de Ayquem Bertran, de Ramon Caboy, de Ramonda deu Bost, de
Helias Johan et Blanqua de Labau sa molher et de Arnaud Iter.
17 JEAN-COURRET 2006, p. 538, n. 1217: “on dénombre 2167 mentions d’yssida parmi les 6434 fiches
qui documentent les 4164 tenures sélectionnées pour la période 1300-1450”.
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entre les différentes unités constitutives de la trame et les caractéris-
tiques géométriques internes à chaque unité peuvent servir de repères
et être recoupés avec les informations de localisation transmises par les
confronts. L’exemple le plus significatif et le plus déterminant de ce croi-
sement concerne les alignements remarquables internes aux îlots du lo-
tissement (fig. 3) qui sont très probablement la trace d’un système de
distribution du parcellaire décrit dans les textes par les termes d’yssida
(issue), et plus rarement entrada o salhida (entrée ou sortie). Ces issues
privatives – i.e. possédées et gérées par les tenanciers – sont des es-
pace dont le rôle premier est d’offrir à la parcelle sur rue une autre en-
trée, et aux parcelles enclavées, leur entrée unique (Jean-Courret 2006,
pp. 537-545; Lavaud et alii 2009, t. 2, pp. 89-92). La nature même de
ces structures qui complètent le réseau public de voirie implique une cer-
taine pérennité, ou tout au moins, une évolution moins rapide que celle
du bâti. Leur permanence est gagée d’une part parce que les yssidas se
situent en limite de parcelle, fréquemment en fond de parcelle15 et, d’au-
tre part, parce qu’elles sont gérées en indivis entre les différents tenan-
ciers d’un îlot16. Loin d’être une spécificité du lotissement, et malgré le
caractère souvent incomplet de la description des biens, ce système de
distribution touche le tiers des tenures de la ville (27,9 %)17; la restitu-
tion cartographique accroit les proportions du phénomène (Lavaud et alii
2009, t. 2, p. 91, fig. 10): près de la moitié des îlots intra-muros intè-
gre une ou plusieurs yssidas; la superficie ainsi distribuée comprend près
des trois-quarts de l’espace intra-muros. Bien qu’expérimentée à l’échelle
d’un secteur urbain, la proposition parait donc pertinente pour gérer les
données de toute la ville.

La figure 8 présente l’état final du travail de zonage qui comporte 55
zones, une même tenure ne pouvant pas être liée à plusieurs zones. La
taille des zones oscille entre 200 m² pour le cas exceptionnel de tenures
que l’on arrive à localiser précisément et 3,3 ha pour celles pour les-
quelles on ne dispose pas d’indice suffisant; la superficie moyenne des
zones est légèrement supérieure au tiers d’hectare. La précision de ré-
partition des données est dépendante de la précision documentaire et du
contexte topographique des biens localisés. Ainsi, le secteur du Peyrat,
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traversé d’un unique chemin aujourd’hui disparu mais dont un alignement
remarquable garde encore peut-être la trace, constitue la plus grande
zone (3,3 ha). Il n’est pas facile de localiser plus précisément que par ce
grand polygone un bien comme la vigne de Johan Grel dont il est simple-
ment indiqué qu’elle situe au Peyrat Senta Crotz, en lo camin per loquau

Fig. 8. Découpage des zones associées à la table des tenures (source: cadastre de
1850, Jean-Courret 2006, fig. 66, p. 336). 
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18 AD33, G-2884, fol. 10 (07/05/1399).
19 AD33, G-349, fol. 12 (02/03/1377).
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hom va de Senta Crotz vert la Sos-Menudas18. La localisation des biens
par paroisse permet également de restituer la limite des paroisses Saint-
Michel et Sainte-Croix et d’être dans ce cas plus précis pour déterminer
deux zones de part et d’autre d’une voie, comme c’est le cas pour les
rues Carboneu, Sanguinengua et Nerayen qui servent de limite parois-
siale. Quelques rares fois enfin on peut être encore plus pointilleux et dé-
limiter la zone probable de localisation d’une tenure située à l’angle d’une
rue, comme la maison de Bernard de la Fauria située à l’angle des rues
Androna et Sanguinengua19. On pourrait multiplier les exemples de ce
type pour justifier chaque zone dessinée; néanmoins, dans mon travail de
recoupement des indices, je me suis efforcé de respecter un certain
nombre de règles permettant de retrouver dans une même catégorie des
zones délimitées selon les mêmes critères qui induisent un rapport topo-
logique identique. Le tableau ci-après répartis les zones selon trois
classes de surface; il rend compte de la combinaison des quatre critères
utilisés pour déterminer les limites d’emprise toponymique et du rapport
topologique entre les zones d’une même classe et entre les zones de
classe différente. 

Dans une perspective d’étude foncière et paysagère, la représentati-
vité cartographique est conditionnée par les rapports topologiques entre
zones, d’où la nécessité pour les zones de grande taille d’être tangentes,
ce qui simplifie en plus la gestion des objets de chaque couche. En re-
vanche, au cas par cas, il n’est pas inutile que des zones de petite taille
puissent se superposer entre elles ou avec d’autres zones, à condition
qu’elles ne faussent pas la perception des cartes produites par leur com-
plexité d’agencement.

Classe de
surface 

(S, en m²)

Nombre
de zones

Surface
totale

Critère de délimitation du 
toponyme

Rapport 
topologique
entre zones

S > 2500 27 16,9 ha caractères morphologiques
et limite paroissiale tangente

1000 < S <
2500 6 0,9 ha agencement parcellaire au-

tour du toponyme
tangente ou
superposée

S < 1000 22 1,2 ha

repère topographique signalé
en confront (angle de rues,
sites et monuments) et
agencement parcellaire au-
tour du toponyme

superposée
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Pour percevoir de façon aisée les articulations spatiales, le zonage ne
suffit pas. L’œil de l’observateur a besoin que l’on y superpose la couche
de voirie restituée pour la fin du Moyen Âge afin de se repérer facilement
(fig. 7). La répartition spatiale des tenures (fig. 9) met en évidence le rap-
port non proportionnel du nombre de tenures à la superficie de chaque zone
(fig. 8). Dès lors, la fiabilité de l’échantillon documentaire, malgré les aléas
de la conservation des sources et de la délimitation des zones, parait ré-
vélateur de véritables tendances de l’occupation du sol qu’il convient dés-
ormais de présenter.

3. Analyse spatiale des données

L’exploitation des données des tables attributaires, par le biais de sta-
tistiques et de requêtes SQL, permet d’effectuer des dizaines de cartes
différentes, réalisées au préalable sur des thèmes simples. Toutefois, ex-
pliquer et comprendre les transformations foncières et paysagères de ce
quartier ne peut pas se faire uniquement à partir de cartes portant sur
des thématiques uniques mais sur des combinaisons de thèmes qui parais-
sent pertinentes pour traduire cartographiquement les problématiques
établies par comparaison et association des séries de cartes produites.
La sélection présentée ci-après rend compte de ce cheminement.

3.1. Dynamiques foncières

Pour atténuer les effets de zonage dans l’analyse spatiale des données
– en particulier ceux inhérents à la précision de localisation et donc à la taille

Fig. 9. Répartition des tenures. 
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des zones – la superficie des zones doit servir à normaliser les thèmes car-
tographiés20. Ainsi, si l’on peut se faire une certaine idée de la pression fon-
cière à la lecture de la répartition géographique des tenures (fig. 9), la nor-
malisation du nombre de tenures par zone selon la superficie de chaque zone
permet d’affiner l’approche en réalisant une carte de la densité de la pro-
priété foncière cumulée sur l’ensemble de la période (fig. 10). Le peigne
oriental du lotissement (en particulier les rues Bayssac, Carboneu et des
Angles) et, à un moindre degré l’axe central, paraissent soumis à une pres-
sion foncière supérieure aux voies du peigne occidental et de façon encore
plus contrastée par rapport au quartier sud-ouest (Peyrat).

Pour considérer le phénomène dans un mouvement, il faut définir des
tranches chronologiques: le retour de la documentation jusque vers 1340
puis son taux massif jusqu’en 1450 invite à définir trois classes de 50
ans21. Les cartes de densité par période permettent de percevoir la tra-
jectoire de croissance du quartier (fig. 11). La couverture documentaire in-
complète de la première moitié du XIVe siècle contraint à n’interpréter
cette séquence que par rapport aux autres22. Il semble que les rues Car-
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20 On entend par normalisation la réalisation d’un taux, c’est-à-dire la division d’une valeur par une
autre. L’opération a ici pour objectif de minimiser les différences issues des tailles de surface des
zones. Par ailleurs, les classes de données quantitatives qui figurent en légende ont été d’abord dé-
terminées selon les seuils naturels (méthode Jenks: répartition en classe dont les limites sont défi-
nies aux endroits où se trouvent de grands vides dans les valeurs de données) avant d’être lissées de
façon manuelle à des valeurs arrondies.
21 Période 1300-1349: 101 tenures pour 10 ha d’espace documenté; 1350-1399: 339 tenure pour
17 ha d’espace documenté; 1400-1450: 429 tenures pour 17,8 ha d’espace documenté. Trente-sept
tenures sont à cheval sur les périodes 1350-1399 et 1400-1450; elles ont été comptabilisées pour
chaque période d’où un échantillon total (869 tenures) supérieur à la réalité (832).
22 Par la suite, cette séquence chronologique n’est pas prise en compte car sa couverture géographique
est trop partielle.
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Fig. 10. Densité cumulée de la pro-
priété foncière (1300-1450). 
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boneu et Angles, pointées précédemment comme les plus denses au long
terme, constituent le noyau le plus densément occupé dès l’origine. La pé-
riode intermédiaire (1350-1399) est celle d’un contraste très net de la
propriété foncière entre le dense peigne fluvial et le peigne terrien, nette-
ment clairsemé, excepté dans le secteur des rues Nerayen à Sos-Menu-
das. Loin des schémas préconçus, les anciens pôles religieux de Sainte-
Croix et Saint-Michel ne captent pas à eux l’occupation, alors que le sec-
teur du couvent mendiant, passé successivement des mains des Francis-
cains à celles des Clarisses, semble de ce point de vue nettement attrac-
tif. Attitude changeante de l’installation des tenanciers face aux anciennes
institutions ecclésiastiques en perte de vitesse et en faveur des nouvelles
pratiques religieuses? Les cartes ne permettent pas de répondre à cela de
façon ferme mais lancent de ce point de vue une piste intéressante et com-
plémentaire des attitudes dévotionnelles en faveur des ordres mendiants
repérées dans les legs testamentaires (Loyce 2004-2005). Le centre de
gravité du lotissement est bien au cœur du peigne viaire fluvial comme l’at-
teste la séquence de la première moitié du XVe siècle. La pression foncière
se propage désormais de façon nette au peigne ouest, hormis autour de la
rue des Vignes. On constate une nette déprise de la propriété foncière aux
abords du couvent de Mendiant peut-être à mettre en relation avec la
création d’un hôpital de la Peste dans ce secteur, hôpital qui n’est cepen-
dant attesté que vers 1450 (Lavaud et alii 2009, t. 3, p. 212).

L’étude du marché foncier pose d’autres contraintes. Les recherches
encore insuffisantes en Bordelais sur la valeur monétaire des produits
agricoles ou des corvées de travail, ne permet pas d’étudier l’ensemble
des cens en nature et en numéraire qui sont versés par les tenanciers23.
Toutefois, le faible nombre de redevances en nature ou non documentées
(10%) et la possibilité de convertir les montants dictés en une même
unité monétaire24 rendent l’exercice révélateur25. L’évaluation de la valeur
moyenne du cens par tenure (fig. 12) permet de dresser deux constats.
Le premier est que l’écart qui sépare le cens le moins élevé et le plus élevé
se creuse très nettement entre les deux périodes (il double presque) ce

Ezéchiel Jean-Courret

23 Deux types de redevances pèsent sur chaque tenure: l’esporle et le cens. L’esporle étant une rede-
vance recognitive qui emporte seigneurie, son montant est extrêmement modique et symbolique et n’évo-
lue pratiquement pas. À l’inverse, le cens reste une rente réelle perçue sur le bien-fonds, même s’il évo-
lue théoriquement peu du fait de l’emphytéose des baux et de la pratique coutumière de sa réévaluation
uniquement possible en cas de changement du lignage censitaire.
24 Conversion effectuée sur la base de: 1 livre = 20 sous = 240 deniers. Le cens le plus infime est payé
en maille (mealha) qui équivaut à 0,5 denier.
25 Le montant peut être calculé pour 305 (90%) des 339 tenures de la période 1350-1399; 384
(89,5%) des 429 tenures de la période 1400-1450.
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Fig. 11. Evolution de la densité de la propriété foncière (1300-1450).
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qui implique une pratique inflation-
niste de révision des redevances.
Le second, établi par comparaison
avec les cartes de densité (fig. 11)
et d’occupation du sol (fig. 14),
met en relief le caractère réel de la
redevance prenant en compte le
type d’occupation et la taille des
tenures. Dans la seconde moitié
du XIVe siècle, les tenures bâties
de petite dimension, concentrées
en bordure du fleuve, ont un rap-
port moindre à l’unité que les
grandes parcelles cultivées du Pey-
rat. Les tenures situées entre le
monastère Sainte-Croix et l’en-
ceinte (rues Galeas, Nacaran et
Aubergaria) échappent à cette
règle. Gérées par les principaux of-
ficiers de l’abbaye et géographique-
ment proches de cette dernière et
du fleuve, leur situation privilégiée
génère peut-être cette exception.
A la période suivante, le rapport
s’inverse en partie et se rétablit en
faveur des espaces bâtis, implan-
tés dans des zones de densité
moyenne, entre la moitié nord de la
rue Sanguinengua et la rue Car-
penteyre. L’évaluation des revenus

censitaires à l’hectare (fig. 13) complète l’estimation et met en exergue
le revenu élevé tirés des espaces les plus denses et les plus bâtis sur les
secteurs lâches voués à l’agriculture urbaine.

3.2. Dynamiques paysagères 

L’approche paysagère du quartier ne peut se faire sans évoquer les
grandes tendances du commerce bordelais de la fin du Moyen Âge. La

Ezéchiel Jean-Courret
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Fig. 12. Evaluation de la valeur moyenne du
cens par tenure (en sous).
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conjecture favorable des années
1300-1380 drainent les vins de la
banlieue, du bas et du haut-pays
vers les bords de Garonne (Re-
nouard 1965, pp. 233-266).
Flottes d’automne et de printemps
se succèdent et dirigent leurs
convois vers le nord Atlantique, l’An-
gleterre surtout, mais aussi les
Pays-Bas et l’Irlande. La phase de
stagnation qui succède à ce mouve-
ment jusque vers 1430 marque en
particulier les activités portuaires et
donc les secteurs urbains associés
au port, ce qui entraine une recon-
version partielle des activités (Re-
nouard 1965, pp. 419-438). Et des
paysages? S’il faut se garder de ma-
nipuler à outrance la documentation
foncière en la décryptant à l’aune de
considérations purement écono-
miques, celles-ci fournit probable-
ment, avec d’autres tendances in-
terdépendantes – comme la diffu-
sion du modèle urbain dans ses ca-
ractères matériels (urbanisation)
mais aussi dans les usages et les
pratiques – quelques clefs de lec-
ture permettant de mieux compren-
dre les transformations.

La vingtaine de termes utilisés pour décrire la nature des biens-fonds
dépasse les capacités de représentation intelligible. Pour plus de clarté,
on a regroupé dans des classes des termes se rapportant à des usages
communs26, à savoir: l’habitat (regroupant les termes de mayson, hostau,

SIG, morphologie et archives foncières médiévales: dynamiques spatiales d’un quartier de Bordeaux

26 Parmi les termes répertoriés, les premiers signalés dominent largement chaque classe ; par exemple
les termes de mayson ou hostau sont au nombre de 271 sur les 274 unités comptabilisées de la classe
habitat pour la période 1350-1399.
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Fig. 13. Evaluation des revenue censitaires
à l’hectare (en sous).
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Fig. 14. Evolution de l’occupation du sol (1350-1450).
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les parties d’habitation telles les cambras, les espaces physiquement as-
sociés à la maison tels que soley ou grenier et vouta ou pièce voûtée), les
dépendances bâties associées à l’artisanat, au commerce et à la produc-
tion (regroupant les chays ou lieux de stockage de matériaux et de den-
rées tels les vins, les appentis, les forns ou fours), les terres de culture
(terra, casau ou jardin) et celles spécifiquement associés à la vigne (vinha,
treilha pour la vigne cultivée en treille), les espaces distributifs (yssida, ba-
nela) et les entremis (mur, madera, pe de terra)27. Deux séries de cartes
ont été produites à partir de cette typologie. Les classes habitat, dépen-
dance, culture et vigne permettent de saisir les composantes principales
de l’occupation du sol (fig. 14). L’analyse des espaces intermédiaires, réa-
lisée sur une typologie simplifiée bâti/non bâti, permet de traiter de la dis-
tribution et du fractionnement de l’espace (fig. 15). Enfin, le lecteur gar-
dera bien à l’esprit que le mode de représentation des quantités par den-
sité de points ne permet pas de localiser précisément les éléments quan-
tifiés à l’intérieur de chaque zone mais d’estimer leur proportion et leurs
rapports spatiaux (coexistence, sectorisation…) d’une période à l’autre.

Dans la seconde moitié du XIVe siècle, l’habitat apparait déjà très
concentré entre les rues des Angles et Androna, ainsi qu’entre les rues
Nerayen et Sos-Menudas. Ailleurs, son emprise est plus modérée (mi-
tage), voire rare comme dans les zones du Peyrat et de la rue des
Vignes. Entre les rues Galeas et Carboneu, l’habitat coexiste plus parti-
culièrement avec des dépendances bâties dominées par les chais dont la
concentration évoque l’importance du commerce des vins et les activités
spécifiques liées au port qui draine les produits en provenance du bas et
du haut-pays28. Au sud-ouest de la rue Sanguinengua, la masse des cul-
tures est imposante. La vigne prédomine au Peyrat même si cette cul-
ture sait également s’adapter à la concentration foncière de la rue des
Angles où elle est apparait sous la forme de treille. Cette forte présence
de l’agriculture urbaine rappelle la position singulière de Bordeaux parmi
les villes médiévales. À la différence d’autres cités, la ceinture extra-
muros où la vigne confine à la monoculture (Lavaud 2003, pp. 14-21)
contraint les productions maraîchères à s’installer en milieu urbain.
Cette gestion insolite de l’approvisionnement explique également que
Bordeaux soit une ville étalée et horizontale: les cultures qui s’insinuent

SIG, morphologie et archives foncières médiévales: dynamiques spatiales d’un quartier de Bordeaux

27 JEAN-COURRET 2006, pp. 580-581. L’entremis est un espace séparatif entre tenures d’une largeur
d’un pied gascon (un peu plus de 30 cm); il peut être non bâti (on le désigne alors comme un pied de
terre, pe de terra, appelé aussi madera) ou bâti (mur).
28 C’est bien pour montrer ce phénomène que j’ai volontairement transgressé les règles sémiologiques
qui conduisent normalement à représenter par les couleurs les plus vives les éléments les plus impor-
tants. Sur la figure 15, l’habitat est bien une donnée essentielle, mais lui attribuer la couleur rouge em-
pêche de voir les effets de concentration (1350-1399) puis de diffusion (1400-1450) des dépendances.
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Fig. 15. Distribution et fractionnement de l’espace (1350-1450).
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partout29 ne donnent vraisemblablement pas au bâti les moyens de croî-
tre verticalement, elles transmettent l’image d’un paysage très “vert” –
rurbain presque – à l’opposé de villes où la pression foncière est telle
qu’elle permet aisément une croissance urbaine verticale. 

Dans leur rapport aux tenures, on constate que les entremis sont as-
sociés de façon privilégiée aux espaces denses et bâtis du front fluvial
pour lesquels il joue plus un rôle de vide séparatif entre bâtiments (ma-
dera > mur), servant probablement à réceptionner les eaux de pluie. A la
période suivante, la densification du bâti modifie la nature des entremis qui
sont alors en majorité construits (mur > madera) sur le peigne fluvial ; leur
apparition dans les zones plus terrestres manifeste la forte progression
du bâti et le parcellement de plus en plus dense entre les rues Nerayen
et Maucalhau-deu-Casse, excepté à hauteur de la rue des Vignes. 

La première moitié du XVe siècle témoigne de l’urbanisation plus mas-
sive des secteurs situés à l’ouest de la rue Sanguinengua, malgré les
trouées vertes constantes des zones du Peyrat et de la rue des Vignes.
Mais le fait le plus signifiant relève de la diffusion généralisée des dépen-
dances à l’exception des zones vides de bâti. Précisons également que
ces dépendances ont changé de nature, il ne s’agit plus en priorité de
chays, mais d’appentis. S’il est bien difficile d’attribuer une fonction par-
ticulière à l’appentis30 dont le terme évoque plutôt un mode constructif,
leur nombre et leur diffusion, en corrélation avec la fractionnement de
l'espace et le développement sensible des espaces de culture – jusque y
compris dans les îlots du port – évoquent une reconversion possible du
quartier par une diversification des activités et leur mixité avec les pra-
tiques agricoles, suite à la baisse du commerce des vins. 

3.3. Dynamiques territoriales

La dernière entrée envisagée est celle des territoires seigneuriaux, en-
tendus ici du point de vue de la seigneurie éminente du sol. Certes, la com-
pilation des sources ecclésiastiques fausse la donne des cartes dans la me-
sure où les seigneuries laïques n’apparaissent que de façon indirecte et spo-
radique, parce qu’à un moment donné de leur histoire, ces alleux roturiers
finissent par tomber dans l’escarcelle d’un établissement religieux. Toujours
est-il que l’analyse périodisée des biens de l’Église, capital terrien souvent
perçu à tort comme très pérenne; offre l’opportunité de discerner plusieurs
stratégies dont les états fonciers sont potentiellement révélateurs. 

SIG, morphologie et archives foncières médiévales: dynamiques spatiales d’un quartier de Bordeaux

29 Noter la coexistence culture/habitat jusque dans les plus denses secteurs du lotissement.
30 Local agricole, local de stockage, local artisanal associé à la tonnellerie ou à la charpenterie (activi-
tés suggérées par les noms des rues Carpenteyre et Fusteria) et parfois même lieu d’habitation (appen-
tis de mayson).
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Ce qui me surprend, en cartographiant pour la première fois ce phé-
nomène (fig. 16), c’est l’enclave considérable et presque continue et ex-
clusive des biens relevant du chapitre canonial Saint-André entre les
rues des Angles et Androna. Les lacunes documentaires ne permettent
pas d’expliquer l’origine de toutes ces censives – les chanoines en dis-
posent-ils avant même la mise en place du lotissement? et il faudrait
alors revoir le jeu des protagonistes à l’œuvre dans la création de ce
peuplement en incluant, aux côtés du monastère bénédictin, le rôle des
chanoines; ou bien le chapitre a-t-il mené une longue et patiente straté-
gie d’acquisition mais alors le motif nous échappe en partie. Peut-être
pourrait-on trouver un embryon de réponse à la relecture d’événements
antérieurs (Lavaud et alii 2009, t. 2, pp. 53-55). Dans les luttes qui
opposent les chapitres canoniaux de Saint-André et Saint-Seurin, l’abbé
de Sainte-Croix intervient de façon récurrente en tant qu’arbitre sur les
questions des cimetières, des délimitations de fiefs et des dîmaires, en
particulier dans les années 1079-1091. L’abbaye entretient néanmoins
avec les chanoines cathédraux de Saint-André des liens tendus. Placée
sous la protection du duc Guillaume IX en 1096 – et ce n’est pas un ha-
sard si cette protection est jurée devant l’autel de Saint-André – l’ab-
baye convoite la gestion autonome de la cure de Saint-Michel – ce que
conteste le chapitre, pendant presque tout le XIIe siècle jusqu’à ce que
l’archevêque Guillaume le Templier ne mette fin au conflit en faveur de
Sainte-Croix vers 1170-1180. Il n’est donc peut-être pas du tout ano-
din de constater, même largement a posteriori, combien l’enclave sei-
gneuriale de Saint-André au sein du lotissement, coupe Sainte-Croix de
Saint-Michel.

D’autres phénomènes paraissent incompréhensibles à la seule lecture
des cartes. Que dire des biens laïcs, relativement disséminés dans la se-
conde moitié du XIVe siècle mais jamais trop loin des pôles paroissiaux,
et de leur concentration à la période suivante? Effet de source, straté-
gie volontaire de regroupement? Que dire encore des positions minimes
et marginales des Templiers ou de la confrérie des Quinze capérans qui
regroupe les desservants des quinze paroisses urbaines? À n’en pas dou-
ter, une enquête plus fine sur le fonctionnement de ces institutions et le
traitement des données foncières à l’échelle de la ville apporteraient des
éléments de réponse. L’élément peut-être le plus révélateur des muta-
tions territoriales relève du renforcement très sensible de l’emprise des
bénéficiers de Saint-Michel. Et l’on doit très probablement chercher la
cause de ce rayonnement dans l’attraction que suscite la reconstruction
de l’église, entamée dans les années 1380 et qui perdure jusque vers
1550 (Lavaud et alii 2009, t. 3, pp. 145-147). Les œuvres de la fa-
brique, parmi lesquelles de nombreuses chapelles votives, transforment

Ezéchiel Jean-Courret
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Fig. 16. Dynamiques territo-
riales: le jeu des seigneuries.

la petite église romane en l’un des monuments du gothique flamboyant les
plus remarquables, la plus grande des églises paroissiales de Bordeaux.
Outre l’intérêt qu’il a à cartographier les seigneuries, à discuter leurs
contours et leurs interpénétrations, l’analyse atteint ici assez rapide-
ment les limites qu’il y a à manipuler la documentation foncière dans une
optique territoriale sans faire parler d’autres dimensions, en particulier
banales et justicières. 
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Conclusion

Au terme de cette entreprise, on peut formuler quelques recomman-
dations pour mieux développer les perspectives du programme SIGArH
d’où découlent quelques réflexions d’ordre plus général. La mise en es-
pace de l’ensemble de la documentation foncière bordelaise nécessiterait
de travailler au préalable sur le module voirie du système car il condi-
tionne la première étape d’identification du zonage et s’avère in fine – au
stade de la production cartographique – la couche qui permet l’intelligibi-
lité de la représentation. Puis, pour tracer les limites de chaque zone, il
conviendrait de recenser précisément l’ensemble des caractères mor-
phologiques, des limites territoriales (paroisses, sauvetés, jurades) et
des repères topographiques susceptibles de servir d’appui afin de fixer
plus fermement les règles de zonage et les rapports topologiques des po-
lygones. Enfin, l’approche paysagère, encore limitée aux biens principaux
des transactions, ne devrait pas se passer de la manne des informations
signalées en confront, ce qui implique une réflexion sur la façon d’éviter
la redondance des données en mettant par exemple à profit la théorie
des graphes (Hautefeuille et alii 2011).

Condition d’une histoire des dynamiques spatio-temporelles, la mise
en espace des archives foncières est également utile au diagnostic des
potentiels archéologiques et à la gestion actuelle de l’urbain. Dans ce
type de démarche, le chercheur doit cependant se prémunir face à deux
écueils. Le premier serait d’oublier qu’il détourne les métadonnées qu’il
utilise vers un objectif différent de celui pour lequel les sources dont ces
données sont extraites ont été initialement établies. Le second serait de
considérer un SIG comme un outil miracle pour réaliser des requêtes et
produire des cartes, le réduisant à un simple outil informatique alors qu’il
est avant tout un processus de modélisation d’une problématique per-
mettant de structurer des phénomènes au carrefour des dimensions sé-
mantique (fonction, ou réalité observable ou déduite), spatiale (espace
géographique) et temporelle (espace temporel) (Pirot, Varet-Vitu 2004;
Noizet 2006; Lefebvre 2009). Je pense que ces dimensions intervien-
nent aussi dans la démarche du chercheur, dans son positionnement vis-
à-vis des sources et des disciplines. La relation que l’on peut établir
entre donnée sémantique et caractère morphologique – même à l’état de
postulat – doit conduire à multiplier les initiatives rapprochant les mé-
thodes d’analyse régressive des textes (réalité vécue) et des planimé-
tries (espace géographique) pourvu qu’elles soient suffisamment cri-
tiques et qu’elles gardent la dynamique au cœur du débat.

Ezéchiel Jean-Courret
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